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      AVANT-PROPOS

      

      Le choix que nous avons fait d’établir une édition critique des sonnets de Mellin de Saint-Gelais, poète officiel de la cour de François Ier
 et d’Henri II, demande une explication. L’œuvre de cet auteur n’a pas encore été étudiée dans son ensemble, à la différence de celle de quelques-uns de ses contemporains, qui ont fait l’objet de recherches fouillées au cours de ces dernières années. Les problèmes qu’elle pose aux chercheurs sont a vrai dire nombreux et difficiles. Mellin de Saint-Gelais est le poète de sa génération qui a le plus ecrit après Clément Marot. Contrairement à ce derniér toutefois, il n’a jamais confié volontairement ses pièces à l’impression. Aussi est-il difficile de reconnaître, dans les nombreux recueils manuscrits ou imprimés qui nous ont transmis les compositions de l’époque sans aucun souci d’attribution, l’œuvre de Saint-Gelais de celle d’autres poètes de son temps.

      De nos jours encore le texte de référence reste l’édition que Prosper Blanchemain a publiée en 1873. Dans les trois volumes qui composent le corpus, Blanchemain a groupé sous le nom de Saint-Gelais toutes les pièces qui avaient paru dans les éditions précédentes des œuvres du poète, enrichies des pièces contenues notamment dans le manuscrit du comte de La Rochethulon, depuis lors disparu. Les limites de son travail ont été signalées à plusieurs reprises. D’abord Becker, Plattard, Jour-da, Roche et Saulnier ont montré, à l’aide de preuves convainquantes, que Blanchemain a attribué à Mellin de Saint-Gelais des pièces qui n’étaient pas de lui. Plus ré
cemment les éditions critiques de l’œuvre poétique de Chappuys par Aline M. Best et de François Ier
 par E. Kane ont contribué à identifier les auteurs d’autres pièces faussement attribuées à Saint-Gelais. En outre Blanche-main est loin d’avoir collationné tous les manuscrits qui nous ont transmis des pièces du poète. Il n’a pas épuisé non plus le problème des sources, grecques, latines ou italiennes de notre auteur.

      Face à toutes ces questions, qui restent pour la plupart encore irrésolues, il nous a semblé utile de commencer par déblayer le terrain sur le genre destiné à la plus grande fortune dans les années qui suivent : le sonnet. Malgré le témoignage de Joachim Du Bellay, soutenant dans la seconde préface de L’Olive
 que le sonnet était « d’italien devenu françois, comme je croy, par Mellin de Sainct-Gelais » ; beaucoup de chercheurs ont mis en doute que notre auteur soit le véritable introducteur du genre en France, et ils ont revendiqué cet honneur pour Marot. En fait, une investigation à travers les manuscrits contenant des sonnets nous permet de proposer une hypothèse de datation bouleversant la chronologie jusqu’à aujourd’hui acceptée. Parmi les manuscrits que nous avons consultés, nous avons travaillé notamment sur les manuscrits fr. 885, 878, 842, 1700 et sur le manuscrit lat. 4813 de la Bibliothèque Nationale de Paris ; sur le manuscrit 523 du Musée Condé de Chantilly ; sur le manuscrit Reg. lat. 1493 de la Bibliothèque Vaticane de Rome ; sur le manuscrit 10.162 de l’Österreichischen Nationalbibliothek de Vienne. Nous avons en outre pu consulter le manuscrit qui avait été mis en vente en 1928 par la Librairie Belin de Paris, et dont on avait ensuite perdu les traces car il était allé se joindre à une collection, privée. Nous remercions vivement le propriétaire –  qui nous a demandé de garder l’anonymat –  pour la disponibilité dont il a fait preuve, d’autant plus que ce manuscrit, contenant, entre autres, la seule rédaction manuscrite de la Sophonisba
 parvenue jusqu’à nous, s’est 
 révélé d’une importance fondamentale pour rétablir les textes des sonnets dans la perspective d’un ordre chronologique possible des variantes.

      Grâce au manuscrit du Musée Condé de Chantilly nous avons pu ajouter un sonnet à ceux qu’on a depuis toujours attribués à notre auteur. Nos recherches sur les sources de Saint-Gelais nous ont amenée à élargir la documentation de la dette qu’il a contractée envers les Italiens, signalant tour à tour la source d’un sonnet à l’origine italienne déclarée, le modèle probable, ou l’imitation italienne non avouée. D’un autre côté l’analyse des ouvrages imprimés contenant un ou plusieurs sonnets de notre auteur nous a permis d’avancer de quelques années la date de parution du premier sonnet composé de la main de Saint-Gelais et de proposer une date plus ancienne qu’on ne le croyait pour d’autres. Aussi avons-nous dressé une table chronologique proposant une hypothèse de datation, nos suggestions s’appuyant tantôt sur des documents extérieurs aux textes, tantôt sur des données intérieures.

      Nous croyons que les résultats que nous avons atteints justifient notre entreprise. Ils font apparaître notamment les zones d’ombre qui entourent de nos jours encore l’œuvre de ce poète italianisant, et ajoutent quelques données à l’histoire de la fortune du sonnet en France.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        QUELQUES DONNÉES BIOGRAPHIQUES

        La tradition veut que Mellin de Saint-Gelais ait composé lui-même son chant d’adieu à la vie peu avant d’expirer, en 1558 :

        
          
            Barbite, qui varios lenisti pectoris aestus,

            Dum juvenem nunc Sors, nunc agitabat amor,

            Perfice ad extremum, rapidaeque incendia febris

            Qua potes infirmo fac leviora seni :

            Certe ego te faciam, superas evectus ad auras,

            Insignem ad Citharae sidus habere locum.

          

        

        Dernier survivant de sa génération, le vieux poète prend congé à sa manière d’un monde dont il a été toute sa vie durant le chantre attitré.

        Il est né à Augoulême : en 1487, d’après P. Blanche-main ; en 1490, d’après son biographe, l’abbé Molinier, à qui nous sommes redevables de la plupart des notices qui le concernent. Est-ce le fils ou le neveu d’Octovien de Saint-Gelais, poète célèbre et-évêque de cette ville ? La question demeure aujourd’hui encore sans réponse. Nous savons qu’il grandit dans le palais épiscopal bénéficiant des soins attentifs de l’évêque, à qui il doit son initiation à l’étude des lettres et des sciences. A la mort de celui-ci, en 1502, il ne reste pas sans protecteurs. Son éducation continue dans le collège de Poitiers, où il étudie le droit. Aucun détail ne nous est parvenu sur cette période, mais Molinier suggère qu’il doit rentrer à Paris en 1509 et entreprendre la même année le voyage le plus important de sa vie, celui qui l’amène en Italie.

        Le séjour italien marque en profondeur sa personnalité. Parti pour achever ses études de droit dans les universités de Bologne et de Padoue, il éprouve rapidement une grande fascination à l’égard de ce monde aristocratique, cultivé et galant, amoureux de toute forme de beauté et curieux envers toutes les sciences, que la vie parisienne commence à peine à entrevoir. Sa nature, son goût, son éducation même le rendent très sensible à l’influence de l’atmosphère hédoniste et joyeuse qui anime les cours de la péninsule. Délaissant la jurisprudence, il s’adonne bientôt à l’art de vivre selon le modèle italien. A l’école des grands maîtres du moment, Tebaldeo et Panfilo Sasso, Cariteo et Serafino l’Aquilano, mais aussi à celle des grands poètes Pétrarque, Sannazar, l’Arioste et beaucoup d’autres, sa prédisposition pour la poésie s’épanouit. Il apprend l’art de marier la beauté d’une pensée à l’élégance d’une rime. A l’ombre des Rhétoriqueurs, dont Octovien est l’un des derniers survivants, il a connu une poésie savante et alambiquée. En Italie, il découvre le badinage en vers, élégant et raffiné. Il apprend vite et bien. Aussi abandonne-t-il en peu de temps le rôle d’apprenti-poète pour accéder au rang des maîtres. Le témoignage d’Amomo, écrivant de lui qu’il « verga i fogli d’amoroso inchiostro / Con uno stil ch’a pena li meglio intendo », en fait foi. Sa connaissance de l’italien est d’ailleurs attestée par les traductions auxquelles il s’adonne au cours de sa vie et par les sources de son inspiration, dont l’inventaire est loin d’être achevé.

        Vers 1518, il doit accepter l’invitation de François Ier
, qui lui demande de rentrer à la cour pour y assumer le rôle de « maître d’hotel ». La science poétique qu’il a acquise va marquer en profondeur le renouveau de la poésie française. Sa maîtrise des nouveaux genres –  l’épigramme et le sonnet, l’ode et le madrigal –  est parfaite. Son élégance de gentilhomme accompli, rompu à tous les jeux de l’amour poétique, sa culture très étendue, l’agrément de sa conversation, alliant avec aisance le charme de la poésie à l’harmonie du luth, lui valent très vite l’estime du roi et de toute la cour. Dès ses débuts, il partage le rôle de poète officiel avec Clément Marot, à qui le lie une amitié sincère et durable.

        A une époque qu’il est difficile de préciser, mais sûrement postérieure à 1518, il prend la décision d’entrer dans les ordres. Les motifs qui peuvent l’avoir poussé nous échappent, mais le changement d’état n’entraîne aucune conséquence significative dans la vie du jeune homme, qui continue à aimer et à badiner en vers dans  tous les genres et sur tous les sujets, puisant son inspiration indifféremment chez les Grecs, chez les Latins ou chez les Italiens, sans pour autant renoncer à sa veine personnelle. Qu’il traduise Horace ou Catulle, qu’il se plaigne des duretés d’une maîtresse ou qu’il loue la générosité de son roi, c’est la même veine aimable et enjouée qui revient sous sa plume. D’après le témoignage de Symphorien Champier, il est en 1525 aumônier de « Monseigneur le Daulphin ». Quoique ce fait ne soit confirmé par aucun autre document officiel, et que les Actes
 de François Ier
 ne le présentent que comme « aumônier ordinaire du Roi », il est possible que Saint-Gelais ait été affecté temporairement à ce service, comme le suggère Saulnier. Le témoignage direct du poète nous le laisse de toute façon penser. A partir de 1532, il est nommé abbé commendataire de Reclus, charge qu’il ajoute à celle d’abbé de la Fresnade, dans laquelle il succède à son oncle Jacques. Sans doute est-il sensible, lui aussi comme son ami Marot, à l’exigence de renouveau religieux que les thèses luthéranes commencent à répandre en France vers ces années-là. Quelques pièces satiriques contre la Papauté qu’il compose semblent en témoigner, de même que l’appel que Marot lui adresse de Ferrare : « Ce mauvais vent qui court / T’au rait-il bien poussé hors de la cour ? ». Si cette adhésion a lieu, elle est pourtant de courte durée. Le retour du poète à l’orthodoxie religieuse est clairement attesté par une de ses compositions. L’amitié qui le lie à beaucoup d’hommes de lettres réformés n’est toutefois jamais démentie. Parmi eux, il n’y a pas seulement Clément Marot, que Mellin défend vaillamment à l’époque de la querelle contre Sagon, mais aussi François Rabelais, qui lui emprunte deux compositions poétiques, Etienne Dolet, Erasme, Lefèvre d’Etaples, et bien d’autres. Dépourvu de toute ambition, jouissant de l’estime de tous, Mellin mène une vie heureuse au milieu des tracas de la cour. Parfois il est obligé de suivre son roi, se déplaçant à travers la France ; d’autres fois il demeure à Paris, où il prépare les réjouissances pour les départs ou les arrivées de François Ier
 et de sa suite ; d’autres fois encore il ouvre les portes de sa maison pour un dîner. De fait, il ne cesse de jouir de la faveur des Grands. Le roi lui doit sans doute l’inspiration ou la correction de quelques courtes pièces qu’il se plaît à composer, mais surtout une fidélité à toute épreuve. Mellin aime son roi et il possède le talent d’apaiser ses moments de tension par un mot heureux. A peine la foudre tombe-t-elle sur le château de Donzières, où François s’est abrité, que le poète s’empresse de lui adresser une jolie pièce expliquant l’accident par la jalousie de Jupiter. Charles Quint trahit la confiance du roi de France et ne garde pas la pa role donnée de lui rendre le Milanais ? Voici Saint-Gelais qui revendique pour son roi l’honneur d’avoir compris à l’avance le caractère de son adversaire. « Des qu’à la Cour on voyait quelque Piece nouvelle dont [les vers es-toient] forts et delicats, mais dont le nom de l’Autheur estoit incogneu, on l’attribuoit incontinent à Sainct-Gelais, comme à celluy qui estoit en possession de ne rien faire que d’excellent et de bien imaginé, soit quant au Style, soit quant à la Pensée », écrit Colletet. Soucieux de sa renommée, Saint-Gelais a en effet toujours refusé de faire publier ses vers, ce qui lui permet, en l’occurrence, de proposer à nouveau une composition déjà utilisée comme si elle était nouvelle. D’où la difficulté de distinguer ce qui est de sa plume de ce qu’on doit à d’autres poètes de son temps. Quelques pièces paraissent pourtant : sans doute des copies qu’on se passe sous le manteau, ou dont la renommée est telle qu’on les apprend par cœur.

        S’il ne demande rien aux puissants qui le protègent, il récolte quand même une charge après l’autre, dont les revenus lui permettent de vivre aisément. En 1536 il est nommé « garde de la Librairie royale de Blois », charge qu’il garde jusqu’en 1544, lorsque la bibliothèque de Blois est réunie à celle de Fontainebleau : elle comptait, grâce aux soins de Saint-Gelais, près de 1800 volumes à ce moment-là. Son véritable métier reste pourtant celui de poète de la cour. Il chante tous les grands événements de la famille royale et des Nobles qui vivent dans l’entourage immédiat du roi, sans pour autant oublier ses amours à lui, aussi nombreuses que passagères. Il est toujours l’organisateur des divertissements les plus appréciés. Aussi sa production est-elle variée. Les petites compositions « à l’improvis » alternent avec les tombeaux et les épîtres, les dizains et les quatrains, les sonnets et les chansons. Et un jour quelqu’un songe, contre son gré, à en publier un recueil. Une plaquette de 73 feuillets paraît à Lyon en 1547 par les soins de Pierre de Tours, sous le titre Saingelais Œuvres de luy,
 dont très peu d’exemplaires sont parvenus jusqu’à nous.

        La mort de François Ier
 en 1547 ne mine pas son autorité. Aimé du nouveau roi
                  Henri II, choyé par Diane de Poitiers, Catherine de Médicis, le Connétable de
                  Montmorency, la duchesse de Berry, il continue à être le chantre attitré des
                  grands événements de la cour. Le climat culturel est pourtant en train de changer
                  En 1548 l’Art poétique
 de Thomas Sebillet couronne sa renommée
                  demandant aux vers du poète des exemples pour illustrer les genres littéraires
                  théorisés. Mais Sébillet est un représentant de la vieille génération. Contre lui,
                  l’année suivante, s’insurge Joachim Du Bellay, qui dénonce dans sa Deffence
                     et Illustration de la langue françoyse
 les « pœtes
                  courtizans » qui « ont bon esprit mais peu d’artifice », et qui convie les jeunes poètes à revenir aux exemples des Anciens et des
                  Italiens. La lutte entre les tenants des deux partis éclate bientôt. Elle oppose
                  d’abord Barthélémy Aneau, l’auteur du Quintil Horatian,

                   à Du Bellay, ensuite Ronsard à
                  Mellin de Saint-Gelais lui-même. Il est alors évident qu’il ne s’agit plus de la
                  folie de la jeunesse s’en prenant aux vieilles générations, mais de l’opposition
                  entre deux conceptions antithétiques de la mission du poète. Au ton badin de
                  Saint-Gelais et de ses contemporains Ronsard oppose une poésie très construite,
                  savante, dense d’érudition. La cour entière se mêle à la querelle. On sait que les
                  deux adversaires finissent par se réconcilier. En 1553 Mellin répond aux
                  nombreuses louanges que Ronsard a parsemées dans ses vers en son honneur, en lui
                  dédiant un sonnet qu’il avait écrit quelques années auparavant pour Marot. Mais
                  l’époque de Mellin de Saint-Gelais est désormais révolue. Ses amis sont presque
                  tous morts, le climat de la cour a évolué, les jeunes poètes embrassent d’autres
                  idéaux. Certes, le roi et la reine continuent à s’adresser à lui pour les
                  divertissements de leur entourage. N’est-ce pas à Mellin que Catherine demande en
                  1556 la traduction de la Sophonisba
 de Trissino ? N’est-ce pas
                  encore Mellin qui organise, au début de l’année suivante, les divertissements de
                  Saint-Germain-en-Laye pour le départ du roi ? Il continue aussi à récolter
                  des charges, comme celle d’abbé de Lescale-Dieu qui lui est octroyée par le pape Paul IV. Il se sent pourtant dépassé.
                  Peut-être abandonne-t-il la poésie française en faveur de la latine, comme le veut
                     Colletet.

        La mort l’atteint le 14 octobre de l’an 1558. La fleur de la poésie française lui rend hommage : Ronsard, Du Bellay, Dorat, Scévole de Sainte-Marthe, Grévin, Magny et bien d’autres célèbrent en lui l’ornement de son âge. Quelques années après son nom est déjà tombé dans l’oubli, un oubli qui va durer très longtemps, jusqu’à nos jours.

      

      
        AUTOUR DU SONNET

        Lorsque le sonnet arrive en France, dans la première moitié du XVIe
 siècle, sa morphologie est rigoureusement codifiée d’après le modèle pétrarquiste. Son contenu, sa destination et sa structure interne ont en revanche déjà privilégié des emplois qui n’étaient que marginaux dans le Canzoniere.



        Pétrarque avait offert un modèle idéal d’équilibre entre forme et contenu. Les quatorze vers qui composaient ses sonnets...










OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Sonnets

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					COMITÉ DE PUBLICATION DES TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS

					


    						
    					AVANT-PROPOS

					


    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					QUELQUES DONNÉES BIOGRAPHIQUES

					


    						
    					AUTOUR DU SONNET

					


    						
    					MANUSCRITS CONTENANT DES SONNETS DE MELLIN DE SAINT-GELAIS

					


    						
    					ÉDITIONS CONTENANT DES SONNETS DE MELLIN DE SAINT-GELAIS

					


    						
    					CRITÈRES DE L’ÉDITION

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE RELATIVE AUX SONNETS

					


				




    						
    					SONNETS

				
    						
    					Sonnet (texte de l’édition de 1547)

					


    						
    					D’un present de Rozes (rédaction du ms. C.P. f° 24v°)

					


    						
    					A une Dame (lre impression en 1542 ; texte de l’ëdition de 1543)

					


    						
    					Translat d’un sonnet ytalien (rédaction du ms. 523, fos 119v°-120r°)

					


    						
    					A Clement Marot (rédaction du ms. C.P., f° 31 r°)

					


    						
    					Sonnet en [la] naissance [de Monseigneur le Duc de Bretaigne] qui fut apres l’eclipse du soleil qui fut en Jenvyer (rédaction du ms. C.P., f° 86 v°)

					


    						
    					Mellin de Sainct Gelays au Seigneur des Essars N. de Herberay Traducteur du present livre d’Amadis de Gaule (texte de l’édition de 1544)

					


    						
    					Sonnet mis dans le Petrarque de feu Mons (eigneu) r le Duc d’Orléens (rédaction du ms. C.P., fos 32 v°-33 r°)

					


    						
    					II n’est point tant de barques à Venize (rédaction du ms. lat. 4813, f° 268 r°)

					


    						
    					Sonnet de Monseigneur le Daulphin (rédaction du ms. C.P., f° 132 v°)

					


    						
    					Sonnet mis au devant d’un petit traicté que je feis intitulé “Advertissement sur les jugemens d’Astrologie, A une studieuse Damoiselle” (rédaction du ms. C.P., f° 137 v°)

					


    						
    					Sonnet (rédaction du, ms. C.P., f° 139 r°)

					


    						
    					Asseuré suis d’estre prys et lyé (rédaction du ms. C.P., f°4v°)

					


    						
    					Du Roy Henry au commencement de son regne (rédaction du ms. C.P., f° 130 v°)

					


    						
    					De M (onsieur) de S (aint) G (elais )pour mettre au devant de l’Histoire des Indes (rédaction du ms. C.P., f° 97 r°)

					


    						
    					Ce sonet fut faict au nom de Mad (amoise) lle de Traves Helene de Clarmont qui depuis a esté Madame de Grammont,pour responce à un aultre sonet d’un Italien qui avoit esté serviteur de feu sa mere Mad (am) e de Traves Helene de Boissy (rédaction du ms. C.P., fos 23 v°-24 r°)

					


    						
    					Sonnet faict apres le sermon du jour de la trinité 1548 à Esclairon (rédaction du ms. C.P., f° 130 v°)

					


    						
    					Pour les masques de Mons (seigneur) de Martigues à la Court apres qu’il eust espousé Mad (ame) de La Val (rédaction du ms. C.P., f° 103 r°)

					


    						
    					“Cheveux d’argent refrangé et retort” (rédaction du ms. C.P., f° 93 v°)

					


    						
    					Sonnet de deux manques en Rugier et Marphise en un faict d’armes 1550 à Blois (rédaction du ms. C.P., f° 132 v°)

					


    						
    					Epitaphe de Marie Compane femme de Nicol (as) de Herberay (rédaction du ms. C.P., f° 91 v°)

					


    						
    					A P (ierre) de Ronsard (rédaction du ms. C.P., f° 105 v°)

					


				




    						
    					BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE

				
    						
    					1. Etudes supplémentaires sur Saint-Gelais poète

					


    						
    					2. Auteurs français du xvie et du xviie siècles

					


    						
    					3. Auteurs italiens du xve et du xviesiècles

					


    						
    					4. Recueils poétiques

					


    						
    					5. Ouvrages littéraires

					


    						
    					6. Ouvrages bibliographiques et historiques

					


    						
    					7. Autres ouvrages cités

					


				




    						
    					INDEX DES NOMS

					


    						
    					TABLE DES MATIÈRES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
MELLIN DE SAINT-GELAIS

SONNETS

Edition critique avec Introduction et Notes
par

LUIGIA ZILLI

IIBRAIRIE DROZ, PARIS-GENEVE
1990





OPF/medias/9782600026482/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE





OPF/medias/9782600026482/logo_publisher.jpg





